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RFTO REFLETS

ERSCHLOSSEN EMDDOK

mf 4&Z MST?
Reflexions feminines
sur la defense generale
AUocution de Mme Marie-Pierre Walliser-Klunge au rapport 1991 de la zo ter 1

Monsieur le Ministre,
Monsieur de Divisionnaire,
Mesdames, Messieurs les
Officiers
Mesdames, Messieurs les
partenaires des Officiers,
Sans doute puis-je m'adres-
serä Mesdames les secretai-
res et les blanchisseuses
de Messieurs les Officiers,
alors que je ne suis pas süre
d'interpeller reellement
quelqu'un en m'adressant ä

Messieurs les secretaires et
les blanchisseurs de Mesdames

les Officiers...
L'occasion invite aux jeux

de mots, comme chaque fois
qu'il estquestion d'egalite. II

faudra d'ailleurs bien en
parier aujourd'hui, puisque
ce sont vingt ans de droit de
vote des femmes et dix ans
d'egalite entre hommes et
femmes qui me valent le
redoutable honneur d'etre ici.

Comme vous le savez, la
langue est rebelle, le frangais

encore plus que l'alle-
mand, puisqu'il n'accorde ni
feminin aux recteurs, ni
masculin aux recrues et aux
sentinelles.

A moins que vous ne vous
appretiez ä innover en
l'honneur des 700 ans de la
Confederation qui coincident

avec 20 ans de ce que
vous savez et 10 ans de ce
que vous savez aussi. A cöte
des bonnes recrues du Service

feminin de l'armee,
vous pourriez accueillir de
«bons recrus», et au lieu de
belles sentinelles, vous fe-
riez garder camps et casernes

par de «beaux senti-
neaux».

Mais passons...
Par les presentes

refiexions, j'aimerais poser
une seule question, une
question archisimple, ä

vous de juger si eile est
casse-cou ou candide:
l'armee de milice a-t-elle
encore sa raison d'etre? Je
precise tout de suite que la
question porte sur milice et
non sur armee.

Madame Marie-Pierre Walliser-
Klunge, Recteur du gymnase
frangais de Bienne.

Ne vous en faites pas, la
question ne se veut pas trop
provocatrice. Le 26 novembre

1989 est passe, je n'y
reviendrai pas. Le peuple
suisse a alors decide ä une
majorite des deux tiers
d'etre logique avec lui-
meme et de maintenir son
assurance collective.

Le peuple le plus assure du
monde au niveau individuel,

ce peuple si soucieux de sa
securite sur le plan personnel

- «Cheri(e), as-tu bien
ferme la porte ä cle?» -, ce
peuple qui s'impose par voie
legislative, voire constitu-
tionnelle, des assurances
maladie, menage, feu et
autre invalidite, ce peuple
qui confond rente et
assurance (sinon nous n'appelle-
rions pas notre rente
vieillesse «Assurance vieil-
lesse» -comme si la vieillesse

etait un risque ä couvrir),
ce peuple donc a choisi de
maintenir son assurance
collective.

Avec une restriction toutefois:

les coüts doivent diminuer,

tandis que grimpent
les primes de toutes les
assurances personnelles...
Mais cela est un autre chapitre.

L'armee de milice a-t-elle
encore sa raison d'etre?
Nous aborderons la question

en trois volets, sans la
moindre pretention d'etre
exhaustifs, tant il est vrai
que la question est inepuisa-
ble:

- «la defense en marge du
temps», c'est-ä-dire la defense
generale face aux changements
sociaux qui sont en grande partie

lies ä l'egalite entre hommes
et femmes,

- «l'armee de l'ogre», c'est-
ä-dire les ressources humaines
et les ressources materielles
dont dispose l'armee,

- "l'armee de l'ombre»,
c'est-ä-dire la retraite progressive

de l'armee dans ce dernier
quart de siecle.

D'emblee, il faut encore
une fois que je vous rassure.
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Je ne pouvais pas venir ici
aujourd'hui proclamer que
l'armee de milice n'a plus sa
raison d'etre.

Mais comme je ne peux
pas non plus repondre sans
hesiter qu'elle a encore
toute sa raison d'etre,
j'aimerais que mes quelques

propos-quin'apporte-
ront pas de reponse - en-
couragent ceux qui sont
competents en la matiere ä

poser la question ä leur tour
et ä y donner une reponse
plus claire que je ne saurais
ie faire.

Vous avez entendu ce que
j'ose appeler mon «echauf-
fement» en frangais. Je vous
presenterai les volets 1 et 3
de mes propos en allemand,
le volet 2 et la conclusion en
frangais.

A defaut de faire justice ä

chacun parla pensee,j'espe-
re ainsi au moins faire justice

ä chacun par la parole.

1 La defense
en marge du temps

Allons ä contre-courant,
commengons par l'inegalite.

Les rares fois oü, ces
dernieres annees, je me suis
trouvee en presence d'officiers,

j'ai ete frappee par une
attitude devenue si rare qu'il
vautla peine de s'y arreter: je
veux parier de la courtoisie.

Au-delä des Conventions
sociales, la courtoisie est
une maniere pour l'homme
- etre fort - de signaler ä la
femme - etre faible - qu'il
n'utilisera pas sa force.

Voilä qui est rassurant.
Au moment oü l'on parle

beaucoup de victimes d'ac-
tes de violence, on constate
avec soulagement que, dans
l'armee, lä oü il y a par
definition le plus grand potentiel

de violence, celle-ci est con-
tenue dans les relations
humaines (je n'ignore pas le
corollaire de la courtoisie,
les grivoiseries, mais elles
se fönt au moins en l'absence

des personnes visees).
Cependant, aurions-nous

besoin de courtoisie s'il y
avait egalite? Bien sür que
non. La courtoisie est
necessairement ambigue:
«Vous etes faible, Madame,
mais je vous offre la paix du
fort...»

Ambigue non seulement
parce que l'egalite sur le
plan juridique ne correspond

pas ä l'egalite sur le
plan physique, et que la
confusion n'est pas encore
morte, mais aussi parce que
la tentation de conclure de la
force au pouvoir est ances-
trale.

En ce qui me concerne, je
ne trouve la courtoisie ni
demodee, ni deplacee.
N'ayant pas de force, j'ai
peur de toute manifestation
de violence, et je suis recon-
naissante qu'il existe cette
futilite ä mon avis vitale
qu'est la courtoisie.

Avec beaucoup de finesse,
le troubadour bernois Mani
Matter presentait le
probleme du point de vue mas-
culin de la maniere suivante:

Mani Matter - Hemmige
II y a des gens qui ne

pourraient jamais chanter une chan-
son comme moi maintenant
parce qu'ils se genent.

Je sais, on transpire, on a la

gorge serree, et pourtant, ce
n'est peut-etre pas si grave,
c'est peut-etre meme une
bonne chose, sans qu'on se
l'avoue, qu'on se gene.

Qu'on imagine les hommes,
s'ils etaient autrement, et ils
voient passer une jolie fille:
maintenant, on se contente de
regarder un peu ses jambes,
parce qu'on se gene.

Voilä pour ce qui est de
l'inegalite et de son pendant
civilise.

D'ailleurs, la derniere Strophe

de la chanson prouve
qu'en depit des apparences,
je ne suis pas du tout si loin
des problemes de securite:

Et quand on voit ce qui
menace aujourd'hui l'humanite, on
voit tout noir, pas seulement
tout rouge, ettout ce qu'on peut
encore esperer,
c'est qu'ils se genent.'

Passons ä l'egalite.
L'emancipation de la femme

ne lui a pas seulement
permis de sortir de son
foyer, eile a aussi permis ä

l'homme d'y rentrer. C'est
l'aspect qui va nous interesser

ici.
En effet, la femme n'a pas

ete seule ä prendre
conscience de la valeur de son
travail. L'homme s'est non
seulement mis ä comprendre

ce que signifie «my
home is my Castle», il s'est
aussi mis ä participeräsa vie
et ä son entretien.

Je ne parle pas des cou-
ples dont les deux membres
partagent scrupuleusement
le travail menager et qui
restent des exceptions. Je
pense aux hommes qui sont
de plus en plus nombreux ä

reconnaitre la valeur de la
vie domestique, tout en
assurant l'essentiel du revenu
de la famille.

Les consequences? Ils ont
d'autres priorites.

En particulier, le travail de
milice passe au second plan.

Nous vivons - caracteris-
tique suisse s'il en est-dans
une societe fondee sur l'esprit

de milice. Le probleme,
c'est que les miliciens fönt
de plus en plus defaut.

trad. M.-P. W.
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L'esprit de milice implique
que l'on mette son temps ä
la disposition de la communaute.

Mais voilä que,
depuis un demi-siecle, on nous
repete que «time is money»,
et la legon porte ses fruits.
Or, l'esprit de milice est
exactement le contraire,
l'engagement de beaucoup
de temps pour peu d'argent.

Nous savons que notre
societe d'abondance a peu
le sens du sacrifice. II faut
donc demander quelles sont
les compensations ä

l'engagement de beaucoup de
temps pour peu d'argent.

En d'autres termes, il faut
poser la question de l'offre
et de la demande, en ou-
bliant momentanement la
distinction entre l'obligation
de servir pour l'homme et le
volontariat pour la femme,
en admettant comme hypothese

de travail que le Service

est facultatif. Cette hypothese

permet de poser plus
froidement la question de
l'offre et de la demande.

Voyez toutes les enquetes
faites en Suisse et ä l'etranger

ces derniers temps sur
les jeunes des deux sexes,
elles disent toutes la meme
chose: les jeunes ne sont
plus guere sensibles ä la

gloire et aux honneurs, ils
sont attires par la vie de
famille et les satisfactions
personnelles, traduisez: par
les loisirs.

Meme la reussite
professionnelle n'est pas priori-
taire, le plaisir au travail pri-
me, et c'est tout ä leur
honneur. En outre, ä de rares
exceptions pres, leur esprit
d'aventure est satisfait par
procuration televisee ou par
la possession d'un deux-
roues.

Question: qu'est-ce que
l'armee peut offrir ä ces jeu¬

nes des deux sexes, maintenant

que la vie civile a pris en
charge le sport et la formation

de cadres, et que les
menaces potentielles - conflits

ou catastrophes-sont si
abstraites qu'elles ne pesent
pas lourd face ä l'individua-
lisme de la societe d'abondance?

Nous savons que la vie
politique, qui repose eile
aussi sur l'esprit de milice,
connait egalement des
problemes de motivation et de
releve, bien que de maniere
peut-etre moins marquee
que l'armee.

En effet, les faiseurs d'opinion

sont plus attentifs aux
heurs et malheurs des
politiciens que des militaires, et
le plaisir secret de lire son
nom dans le Journal reste
unecompensation inavouee
de bien des efforts, ä une
epoque qui a remplace
l'honneur par le vedetta-
riat... füt-il lilliputien.

Si, pour cause de sur-
charge, on renongait au
principe de milice au niveau
federal dans le domaine
politique, pourrait-on le maintenir

dans le domaine
militaire? La question est
posee...

«Time is money» - «Money

is time», pourrions-
nous ajouter. A l'epoque oü
fut introduit le Systeme de
milice, l'argent etait moins
abondant qu'aujourd'hui oü
il peut etre reinvesti en
temps. Non pas en temps de
service civique - politique
ou militaire - mais en temps
de loisirs. II faut du temps
pour faire les voyages qu'on
a les moyens de se payer!

Etes-vous sürs que si vous
aviez eu le choix entre des
mois de service militaire et
le tour du monde, vous
auriez choisi la caserne.

meme avec un galon au
bout? Admettez que,
presente ainsi, l'idealisme du
milicien tient de l'ange-
lisme... et je n'ai pas parle de
la construction de l'Europe!

L'avenir nous dira si l'esprit

de milice est seulement
en crise ou s'il est carrement
en voie de disparition. II se
porte en tout cas mal.

Bien que typiquement
suisse, il est ebranle par ces
deux phenomenes d'echelle
mondiale, qui sont d'ailleurs
plus lies qu'on veut bien
l'admettre en general: le
bien-etre materiel et
l'emancipation de la femme,
qui ont l'un et l'autre
profondement transforme
l'echelle des valeurs de la
societe en general et du
couple en particulier.

En effet, les membres d'un
couple qui ont choisi
librement de vivre ensemble -
plus librement aujourd'hui
que jamais, c'est-ä-dire avec
moins de contraintes
economiques que jamais-passent
aussi une plus grande partie
de leur temps ensemble,
quitte ä se separer apres
quelques annees. Tant qu'ils
restent ensemble, c'est au
profit de la vie familiale et
des loisirs, mais au detri-
ment de l'esprit de milice.

II s'agit lä de faits que chacun

jugera selon ses convictions,

mais qui soulevent
necessairement la question
suivante:

Ne serait-il pas temps
d'envisager une armee
professionnelle? Une armee qui
ne ferait plus appel ä un
esprit de milice malade, mais
qui aurait les moyens de
compenser les efforts con-
sentis par des avantages
reels, comme, pour ne citer
qu'un exemple, les etudes
aux USA?
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2 L'armee de l'ogre
Dans une des fanfaronna-

des dont il a le secret, Saddam

Hussein a declare,
avant le debut des hostilites,
que l'opinion publique
americaine ne supporterait pas
10 000 morts, alors que lui-
meme pouvait en supporter
plus d'un million.

II se plagait alors dans une
logique qui a ete largement
confirmee: les riches fönt la

guerre avec des armes, les
pauvres la fönt avec des
ämes.

Dans cette optique, la
Suisse est-elle riche ou pauvre?

II semble qu'il y ait un certain

consensus sur le fait que
militairement, la Suisse ne
soit pas directement mena-
cee. Parcontre, les specialistes

n'excluent pas qu'elle
puisse etre entrainee dans
un conflit, risque d'autant
moins negligeable que les
conflits regionaux sont
devenus plus nombreux.

Si tel devait etre le cas, on
aimerait que la Suisse se
trouve du cöte des riches,
c'est-ä-dire qu'elle dispose
de suffisamment de
ressources materielles pour
sauvegarder les ressources
humaines.

Qu'en est-il? Je l'ignore.
Pour la dixieme fois, cette

annee, je remettrai des cer-
tificats de maturite ä des
bacheliers qui, en grande
majorite, fönt une ecole de
recrues apres le gymnase.
Que deviendraient-ils en cas
de conflit ou de catastrophe?

Pour utiliser une expression
de Dürrenmatt, je dirai

que je manque d'imagination

pour eluder la question.
Je suis plus attachee ä

mes eleves qu'ä mon porte-
monnaie. C'est pourquoi je

suis toujours surprise lorsque

j'entends certains
milieux reclamer une diminution

des depenses militaires
dans le domaine de l'armement.

Diminuer les depenses en
armement, n'est-ce pas la

guerre avec les ämes au lieu
de la guerre avec les armes?
Or, ces memes milieux de-
crivent les atrocites de la

guerre et proclament la
priorite absolue de la vie
humaine avec une rhetori-
que qui n'est pas depourvue
de demagogie. Pourquoi ne
demandent-ils pas une
diminution des effectifs?

II y a des images d'enfance
qui ne vous quittent pas. Je
pense personnellement ä
celle de l'Ogre du
Kornhausplatz ä Berne, et ä celle
de Gretel obligee d'engrais-
ser Hansel pour la sorciere
qui veut les manger tous les
deux.

Pour evoquer la meme
angoisse, l'imagerie
militaire parle de chair ä canon.

J'ai compare quelques
chiffres. Oh, je sais, on fait
dire aux chiffres ce qu'on
veut, surtout quand on n'y
comprend rien. Je me lance
tout de meme, en tirant mes
informations de la docu-
mentation des partis en vue
de la votation du 26.11.89 et
de la publication Military
Balance 1990-1991 de l'Institut

international d'etudes
strategiques ä Londres.

Si je divise le nombre
d'habitants d'un Etat par le
nombre de ses soldats -
actifs et reservistes ensemble-,
j'obtiens une proportion qui
m'indique l'importance des
troupes par rapport ä la
population.

Ainsi, pour 150 millions
d'habitants, les Etats-Unis
d'Amerique ont 5 millions

de soldats, ce qui represente
1 soldat pour 50 habitants.

Sachant que les USA con-
sacrent 6,4% de leur produit
national brut ä la defense, je
peux en deduire que cela
represente une tres grosse
somme par soldat. C'est ce
que j'ai appele une armee de
riches.

Revenons en Europe.
La France depense 4% de

son PNB pour la defense
et entretient 1 soldat pour
31 habitants,

l'Allemagne 3,1% de son
PNB avec 1 soldat pour 47
habitants,

les Pays-Bas 3,1% de leur
PNB avec 1 soldat pour 57
habitants,

la Belgique 2,9% de son
PNB avec 1 soldat pour 18
habitants,

la Suisse 1,8% de son PNB
avec 1 soldat pour 10
habitants,

ou, pour prendre les chiffres

du projet «Armee 95»,
un plus petit pourcentage de
son PNB avec 1 soldat pour
14 habitants, ce qui ne change

pas beaucoup les choses.
Manifestement, la Suisse

a beaucoup de soldats par
rapport aux habitants, mais
eile depense proportionnel-
lement peu par soldat en
comparaison des autres
pays industrialises.

Face ä ces chiffres,
j'aimerais savoir si vraiment
- pour m'exprimer sans
ambages - le soldat suisse

-n'est pas de la chairä canon,
- n'est pas enröle dans une

armee de pauvres,
- n'est pas jete en päture ä

l'Ogre du Kornhausplatz.
La question est politique,

puisque c'est le pouvoir
politique qui decide des
moyens humains et materiels

mis ä disposition pour
la defense.
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Si on estime - ce qui est
mon cas - qu'il y a quelque
chose ä corriger dans cette
proportion entre ressources
humaines et materielles, on
peut postuler soit une
augmentation des depenses,
soit une diminution des
effectifs.

Soyons realistes et envi-
sageons la reduction des
effectifs et non l'accroisse-
ment des depenses.

Maintenir les charges fi-
nancieres et diminuer le
nombre de personnes ap-
pelees ä servir, cela revient ä

augmenter les depenses par
soldat, donc ä pouvoir
mieux former, mieux equiper

et mieux proteger chaque

soldat.
Cela signifierait sans

douteaussi les former autrement,

les equiper autrement
et les proteger autrement
qu'aujourd'hui, ce qui im-
pliquerait probablement
une revision assez radicale
de la conception actuelle de
la defense.

II fut un temps oü l'on
disait que la Suisse etait le
pays le plus riche du monde
apres le Koweit. Ce voisina-
ge fait aujourd'hui fremir. II

justifie d'autant plus la question:

les armes ou les ämes,
une armee de riches ou de
pauvres?

Ne faudrait-il pas, pour
cette raison aussi, engager
la discussion sur les avantages

de l'armee
professionnelle par rapport ä

l'armee de milice?
«Voulez-vous abolir

l'armee?» Le souverain a

clairement dit non, et cela - est-
il besoin de le rappeler - au
jour historiquement le plus
favorable pour une reponse
affirmative, quinze jours
apres la chute du Mur de
Berlin et quelques semaines

avant les bruits de bottes
dans les pays baltes, la
Yougoslavie et le Proche-
Orient.

Maintenant, il faut refiechir

aux questions suivantes:

quelle armee? et selon
quelle Strategie?

Certes, chacun n'est pas
competent pour se meler ä
la discussion. Mais chacun a
le droit d'etre informe.

Le conge du samedi n'est
pas precisement ce que je
considererais comme etant
une reponse satisfaisante...

3 L'armee de l'ombre
Comme la naissance et la

mort se sont progressivement
retirees dans les hopitaux

pendant ce dernier
demi-siecle, l'armee s'est
peu ä peu retiree dans les
casernes depuis la reforme
Oswald.

Elle s'est retiree pour de
nombreuses raisons tout ä

fait louables en elles-me-
mes, mais dont certains
effets secondaires n'etaient
pas necessairement calcu-
les, ni souhaitables. C'est ä

ces effets secondaires que je
vous propose de consacrer
le troisieme volet de notre
question initiale.

L'armee s'est retiree dans
les casernes pour repondre ä

la fois ä un souci de discretion,

d'efficacite et de protection
de l'environnement.

Deux exemples:
- les avions militaires impor-

tunaient l'aviation civile et les
oreilles de la population, on a
donc remplace une partie
importante des heures de vol par
du travail avec les simulateurs;

- les chars encombraient la
circulation et endommageaient
routes et champs, on a donc
aussi remplace leurs exercices
sur le terrain par des simula-
tions en salle.

Cela etait tres bien.
On a fait mieux.
Non seulement les exercices

militaires se fönt de plus
en plus ä l'interieur des
casernes, mais les casernes
elles-memes ont deserte les
villes. II est vrai que les
colonnes de soldats, ä pied, ä

bicyclette ou en voiture,
pouvaient representer
autant d'entraves au stress
bien-aime du citadin...

Les casernes ä la campagne,

entourees pudique-
ment d'arbres pour troubler
le moins possible les reve-
ries des promeneurs solitai-
res, engendrent un nouveau
probleme: l'acces y est
complique et prend du
temps. Par consequent, les
militaires choisissent un
moyen de transport individuel

pour s'y rendre.
Vous voyez la debandade:

plus de militaires ni dans les
rues, ni sur les routes - ni
dans les champs, ni dans les
bistrots - ni dans les gares,
ni dans les trains, ni dans les
tramways...

Ajoutez ä cela l'autorisation
de mettre des habits

civils en conge: plus de militaires
ni ä l'eglise, ni au cinema,

ni aux fetes de famille...
Consequence? Loin des

yeux-loin du cceur! Finisles
enervements, finies les
discussions, mais finis aussi le
contact, le dialogue, la ver-
ree entre civils et militaires,
finie l'identification...

Par sa discretion meme,
l'armee de milice a adopte
un comportement d'armee
professionnelle dont les
effets sont dejä perceptibles:
d'aucuns parlent de l'armee
comme d'un corps etranger,
et non pas comme une des
facettes de la vie du citoyen.

Je ne vois pas comment
faire marche arriere, aussi
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peu que je vois la naissance
et la mort «rentrer ä la
maison».

Mais les faits sont lä, et on
ose de moins en moins
demander si les militaires
suisses sont encore dans la
population comme des
poissons dans l'eau.

II me semble que, de ce
point de vue aussi, il serait
temps d'engager la discussion,

le dialogue car, de la
discretion ä la honte, il n'y a

qu'un pas-un pasqui aurait
des consequences desas-
treuses.

II existe des pays sans
armee, comme le Costa Rica. II

existe des pays faiblement
armes, comme le Kowei't et
le Liban l'etaient. Et il existe
des pays fortement armes,
comme Israel. Puis ilyatous
ceux qui se situent quelque
part entre les extremes, dont
la Suisse.

L'histoire a donne raison
ou tort au choix de certains,
tandis que d'autres n'ont
pas du mettre leur choix ä

l'epreuve, dont la Suisse.
Pour reprendre l'image de

l'assurance collective, on ne
peut pas demander le rem-
boursement, total ou partiel,
d'une assurance, sous
pretexte de ne pas avoir epuise
toutes ses prestations.

Par contre, il est legitime
de revoir ä intervalles reguliers

ses contrats et de les
adapter au vu des experiences

faites, bien qu'on nesup-
primera pas une assurance
responsabilite civile parce
que les enfants ont ete sages
Pendant quelques jours. Les
adaptations se feront en
fonction du long terme.

Mais meme si un contrat
d'assurance etait adapte ä la
baisse, serait-ce une raison
Pour le cacher? Serait-ce
Une honte?

Une fois de plus, ce pays
horloger peche par
perfectionnisme. II n'assume pas
ses fautes, ses contradic-
tions, ses evolutions. II

voudrait tout toujours et partout
en harmonie parfaite.

Mais nous savons que
l'etre humain n'est pas par-
fait, qu'il ne peut donc creer
ni un Etat parfait ni une
armee parfaite... ni un monde
parfait oü il n'y aurait meme
pas besoin de savoir ce
qu'est une armee!

Peut-etre y a-t-il encore
autre chose dans ce malaise
face ä l'Etat et ä sa defense
que nous observons,
surtout outre-Sarine. C'est ce
reve romantique typiquement

allemand de chercher
le paradis sur terre, ici et
maintenant. Sans doute
Max Frisch y a-t-il succom-
be, raison pour laquelle il a

porte un jugement si impi-
toyable sur la Suisse. Lorsque

des envieux ou des
petits-bourgeois sans
envergure l'insultaient dans
des lettres anonymes ä propos

de son Jonas, il etait
incapable de replacer ces
attaques dans de justes propor-
tions.

Friedrich Dürrenmatt par
contre, avec son education
protestante et son sens
des dimensions cosmiques,
considerait les imperfec-
tions du monde et des hommes

de maniere plus indul-
gente et moins pathetique,
raison pour laquelle ses
analyses sont plus perspica-
ces, plus provocatrices aussi,

pensons ä son image de la

prison dans son discours ä

Havel. Mais elles ne proposent

pas de recette au niveau
politique, comme il se doit
de la part d'un philosophe.

Esperons que quelque
chercheureprisd'objectivite

prendra le temps d'analyser
les rapports de l'un et l'autre
avec l'armee, car nous n'en
avons pas le loisir
aujourd'hui. II n'en ressortirait
rien de banal, loin de lä!

II y a encore tout autre
chose. Le retrait de l'armee
dans les casernes souleve
un autre probleme:

Les milieux feministes
pacifistes ont vivement reagi
aux propositions concernant

la participation de la
femme ä la defense generale.

Ils y voyaient la militarisation

totale de la societe en
general et de la femme en
particulier et criaient au
scandale.

II me semble que, dans
cette Interpretation, il y a
confusion entre certains
termes:

- d'une part, le retrait pro-
gressif de l'armee ä la campagne

marque justement un
developpement inverse, une demili-
tarisation de l'espace public;

d'autre part, l'adage
Selon lequel une personne avertie
en vaut deux n'a rien perdu de
sa pertinence dans un monde
oü les conflits touchent de plus
en plus directement la population

civile, et oü les catastrophes

ecologiques, accidentelles
ou intentionnelles, de plus en
plusmenagantes, ne föntpas de
difference entre victimes
militaires et civiles.

La «maitrise de situations
extraordinaires», pour utiliser

cet euphemisme decou-
vert dans la litterature
militaire, est moins que jamais
l'affaire des seuls militaires.
Les images en provenance
du Proche-Orient avec les
scenes de masques ä gaz et
de puits de petrole en feu
devraient avoir elimine le
moindre doute ä ce sujet,
sans parier des catastrophes
ecologiques subies ou pro-
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voquees dans notre propre
pays...

Je ne vois donc pas la
defense generale comme une
militarisation de la societe.
Ce n'est pas la societe qui se
militarise, mais la securite
de la population qui se
presente sous des aspects de
plus en plus complexes, de
sorte qu'il n'est plus
toujours possible de dire ce qui
est de l'armee et ce qui ne
Test pas.

Les troupes territoriales
sont d'ailleurs lä pour en te-
moigner.

Alors, pourquoi l'armee se
retire-t-elle dans ses casernes,

au lieu de chercher une
meilleure symbiose avec
ceux-lä memes qu'elle a
mission de proteger?

Conclusion
Autant les refiexions sur

l'evolution de la societe («la
defense en marge du
temps») que celles sur la
proportion entre ressources
humaines et materielles
(«l'armee de l'ogre») nous
menaient tout droit vers
l'affirmation que l'armee de
milice avait vecu et qu'il fallait

penser la transformer en
armee professionnelle.

L'uniforme militaire dis-
paraissant progressivement
des lieux publics («l'armee
de l'ombre») renforgait cette
idee.

Mais la conclusion serait
hätive, car la securite de la
population est un probleme
dont la complexite est pro¬

portionnelle ä la complexite
du monde moderne.

Une lapalissade, me direz-
vous, puisque la globalite
est le mot de passe de cette
fin de siecle, qui doit
apprendre ä aborder les
problemes de maniere interdis-
ciplinaire et contextuelle
pour avoir une quelconque
chance deles resoudre.

Mais cela implique que
des specialistes hautement
qualifies collaborent dans
tous les domaines avec
des generalistes capables
de voir les choses
globalement.

Qu'est-ce que cela signifie
en termes de securite?

Que l'avantage de l'armee
de milice par rapport ä
l'armee professionnelle est
peut-etre precisement de
disposer de generalistes,
capables d'originalite dans
leurs analyses. Le mot ä la
mode dans ce contexte: la
creativite.

Que l'armee de milice,
reunissant tous les milieux,
toutes les professions et
toutes les sensibilites de la

population, possede peut-
etre precisement ces
competences multiples
indispensables aux approches
globales - pour autant que
ces competences multiples
soient effectivement mises
en valeur... Ce qui pourrait
d'ailleurs motiver le milicien
dans son service...

Nous sommes partis de la
question: «L'armee de milice

a-t-elle encore sa raison
d'etre?»

Ce n'est pas sansformuler
quelques conditions que je
peux repondre oui, ä savoir:

- que les soldats - hommes et
femmes - soient suffisamment
proteges, equipes et formes
pour echapper ä l'ogre tout en
remplissant leur mission,

- que les soldats - hommes et
femmes - trouvent une
compensation satisfaisante ä leur
engagement,

- qu'ils n'aient pas honte de
porter un uniforme symbole de
service et de protection, non de
violence ni d'agression. Cela
exige une pedagogie de la
confiance et non de la defiance,
comprenant aussi des notions
de recherche en matiere de conflits

et de paix.
Mais il y a un argument

plus decisif que la complexite
du monde actuel pour

plaider en faveur d'une
armee de milice: c'est moi qui
suis responsable de ma sante,

et non mon medecin. De
meme, en demoeratie, c'est
le souverain qui est responsable

de sa securite, et non
un groupe de specialistes.

La demoeratie s'use si l'on
ne s'en sert pas... Depuis le
26 novembre 1989, nous
savons que nous voulons
une armee. N'en restons pas
lä et discutons du type d'armee

que nous voulons.
La liberte de parole aussi

s'use si l'on ne s'en sert pas.
Monsieur le Divisionnaire,

j'espere ne pas avoir abuse
de celle que vous m'avez
donnee.

Je vous remercie, Mesdames

et Messieurs, de votre
attention. M.-P. W.-K.

La redaction de la Revue Militaire Suisse remercie Mme Walliser-Klunge d'avoir bien
voulu autoriser la publication de son message dans ces colonnes.

36 RMS N 7/8 - 1991


	Réflexions féminines sur la défense générale : allocution

